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Avec“l’Ecolecontrelabarbarie”,
lelinguisteAlainBentolilapublie
unvibrantplaidoyerpourune
refontedenotresystèmeéducatif.
Laïcité,formationdesmaîtres,
filièrestechnologiques…Ilest
urgentd‘inventerl’écolededemain.

C
’est le livre que tous lescan-
didats à la présidentielle
doiventlireurgemment.Mais
aussitous lesprofesseurs,les
parents,tous lescitoyensau
fond. Parcequ’Alain Bento-
lila, linguiste et professeurà
l’université Paris-Descartes,
sansaucuneapproche poli-
ticienne, proposedemettre

enfin l’écoleet donc l’avenirdenosenfantsaucœurde
nospréoccupations. Parceque l’école est lemeilleur
outil, lemeilleur moyendelutter contrela barbarie,de
faireobstacleauxmenacesqui nousaccablent.Dansson
ouvrage,Bentolila formule 12 propositionssingulières
susceptibles de rénover fondamentalement l’école
et d’en faire aussi un « lieu de tolérance,dediversité
culturelle,de résistanceetd’humanisme.Et,écrit-il, où
parentset professeurstravailleront main dansla main
pour former lesjeunesesprits ». Q ÉRIC DECOUTY

UNEFORMATIONDESMAÎTRES
LAISSÉEÀLADÉRIVE
En 1990,lesinstituts universitaires
de formation desmaîtres (IUFM)
remplacèrent,encequi concerneles
instituteurs, lesécolesnormalesqui
recrutaient jusqu’alorsparconcours
lestitulaires du baccalauréat. Ces
instituts sesubstituèrent aussiaux

centres pédagogiques régionaux (CPR)qui recru-
taient parconcourslesprofesseursdecollègeet lycée,
titulaires d’une licence.Enfin, ils prirent la place des
écolesnormales nationales d’apprentissage(Enna)

pour former lesprofesseursdeslycéesprofessionnels.
L’idéededépart avaittoutes lesapparencesdela cohé-
rence !Lacréation desIUFM avait eneffet vocation à
homogénéiser la formation, jusqu’alorscloisonnée,
desdifférents corps d’enseignantsdu primaire et du
secondaire.Etaitdoncespérél’effacementdesruptures
de culture scolaire vécuespar lesélèvespassantde
l’élémentaire ausecondaire.C’estdans cette même
perspectivequefut crééle« corpsdesprofesseursdes
écoles »dont lenom, apparemment plus prestigieux,
remplaçainopportunément l’appellationhistorique et
si justed’« instituteur ».

Bellesintentions, me direz-vous !Pour lesréaliser,
on prit le risque de faire cohabiter dansle corps des
formateurs desIUFM desgensvenusd’horizons et de
parcourstrèsvariés,ayantdesstatuts,maissurtout des
positions hiérarchiques différentes, mêmesi lenom
de« formateur »tentait d’éviter de faire référenceau
statutet augrade.Onynommadoncdesmaîtresforma-
teurs, issusdu terrain, souventdegrandecompétence
et chargésd’expérience.Mais on yenvoya aussides
enseignantsagrégésoucertifiés lassésdusecondaire.
Et enfin,pour couronnerle tout, arrivèrentdesuniver-
sitairestout heureuxdepouvoir accéder,par unevoie
détournée,à l’enseignementsupérieur.La façondont
furent crééscesIUFM fut ainsi entachéed’uneerreur
monumentale : endonnant le pouvoir àdesagrégés
déçusetàdesuniversitairesdesecondemain,onconfia
lepilotage desIUFM àceuxqui neconnaissaientque
peudechosesdesréalitésde l’enseignementprimaire.

Incapablesdetransmettre l’artde« fairela classe »,
ils tentèrent alorsdedissimulerleur incompétenceen
imposantunmodèled’apprentissagequiréduisaitl’ensei-
gnantàun rôled’observateuret d’accompagnateurdes
démarchesdesesélèves.L’élève,lui, fut élu(à laplacedu
maître)constructeurdu savoiret lefutur enseignant
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n’eutainsiplusbesoindemaîtriser lessavoirsdiscipli-
naires,plus besoinnon plusdemaîtriser lesméthodes
d’enseignement ;toutes compétencesquelesinstituts
universitairesétaient d’ailleursbien incapablesde lui
donner.La formation initiale et continue put alors se
résumerà apprendre l’artet la manièred’engagerles
élèvesdanslesdédalesd’une didactique souventobs-
cure.Danscestemplesde lapédagogiehorizontale,les
formateurs de terrain expérimentés,détenteurs des
bonnespratiqueset descomportementspédagogiques
pertinents,furent quant àeux réduitsà l’accomplisse-
ment desbassesbesognes ;leursvoix n’eurentaucun
poids dansles décisionsessentiellesde laformation
soumiseàlatoute-puissancedesuniversitaires.

Cemodèleayantconduit à l’échecquenoussavons,
on décidadonc desupprimer lesIUFM. En fait, on se
contenta d’enchangerla dénomination (Ecolessupé-
rieuresduprofessoratet de l’éducation)sansen trans-
formervraiment lamission.On donnal’entièrerespon-
sabilitéde laformation desmaîtresauxuniversitésen
faisant desmastersdisciplinaires lesplus diversla clé
permettant d’accéderauconcours d’enseignant.Ceci
eut pour effet de négliger encore plus la nécessaire
transmissiondepratiquesprofessionnelles.Lamastéri-
sationnousfit ainsitomberdeCharybdeenScylla.Des
étudiants, dotés d’un bacdecomplaisance, ignorant
pourbeaucouplesbasesdecequ’ilsauront àenseigner,
sontainsi aujourd’hui accueillispar desuniversitaires
qui ignorent eux-mêmestout de l’enseignement en
maternelleet enprimaire.Lerésultat ?Desmaîtresqui
neconnaissentpas lecontenu dece qu’ilssontcensés
enseigneret qui ignorent tout de la façon de faire la
classe.Disons-le tout net ! L’immense majorité des
universitairesont peudechosespertinentes à appor-
ter àla formation desmaîtres dupremier degré.Et les
sciencesde l’éducation, qui portent si mal leur nom,
nesont évidemmentpasexcluesdecetriste constat.

Lesgravesinsuffisancesactuelles de la formation
initiale et continue posent aujourd’hui de plus en
plus cruellement la question du professionnalisme
desenseignantsetdévaluentl’imagedumaître auprès
desparents et desélèves.Comment eneffet peut-on
accepterqueceuxà qui nousconfionslesintelligences
fragiles denos enfants soient, après une formation
initiale inégale,exonérés,parfois durant toute leur
carrière,detoute remiseàniveau ?Ils ignoreront tout
oupresquedesdémarchesd’apprentissagedelalangue
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oraleet écrite,confondront uneépithèteetun attribut,
serontincapablesd’additionnerdesfractions,nesauront
rien de la chronologie denotre histoire et dédaigne-
ront parfoisavecdésinvoltureun patrimoine littéraire
que l’on n’aurapassuleur faire aimer.Et on finira, en
désespoirdecause,par tenter d’allerlesrecruter surLe
Bon Coin…Parcequ’il faudra bien,après tout, mettre
quelqu’un devant lesélèves.

L’ÉCOLEDOITRÉCONCILIERLAÏCITÉ
ETSPIRITUALITÉ
La laïcitécommençalejour où leshommesdécidèrent
collectivementd’imposerleurpenséeaumonde ;le jour
où, nesecontentant plusdecontempler passivement
l’œuvredeDieu,ilssedonnèrentl’ambitiond’interpréter,
detransformerlemondeetsurtoutdeluidonnerunsens
socialet spirituel parlaforce partagéeduverbe.Oui !Je
disbienque l’écolelaïquedevradonneraumondequ’elle
fait découvrir unsens« spirituel ».La laïcitén’excluant
en rien la spiritualité ; bien aucontraire ! Elle engage
maîtres et élèvesà regarderversle haut même s’iln’y
a personne.Et c’estbienau nom decette « élévation
laïque » qu’ils tenteront dedéfaire, jour après jour,
dans chaqueclasse,l’entremêlementmystérieux des
principesqui fontlefonctionnementet lacohérencedu
monde. C’estaussiensonnom que,chaquematin, les
maîtreset lesmaîtressesdetoutes lesécolesdeFrance,
publiques oubienprivées,pousserontla porte de leur
classeet feront le pari qu’ils laisseront chacun dans
l’intelligence de leurs élèvesune trace singulièreque
chacund’euxinterpréterade façontout aussisingulière.
Ayantlaisséauseuildela salleleurssoucispersonnels,
leurs espoirsdéçus,leurs frustrations accumulées,ils
feront ainsichaquematin àleursélèvescettepromesse :
« Vousnesortirezpasdemaclassedans lemêmeétat
intellectuelqui vousa vusyentrer ;vousserezplus forts
dansvostêtes,plusexigeants,pluslucides ! »

yves

salvat

/
maxppp

L’école ne doit pas se laisser voler « l’idée de Dieu »
par de faux prophètes qui interdisent à leurs disciples
d’exercer leur droit à leur propre élévation. Au contraire,
elle osera inscrire la question du divin au centre de sa
réflexion éducative pour souligner à la fois sadimension
universelle et aussi sa magnifique diversité narrative.
En d’autres termes, l’école défendra le fait que « l’idée
de Dieu » est unique, quel que soit le nom (ou l’absence
de nom) dont on l’affuble, quels que soient les récits que
chacun raconte à son sujet, quelques soient enfin les
rituels qui le célèbrent.

L’école apprendra donc à tous sesélèvesque c’est la
liberté d’interpréter personnellement chacun destextes
sacrésqui différencie définitivement une religion d’une
secte.L’écoleles avertira que, en matière de religion, plus
le chemin de l’engagement est raccourci, plus l’effort
intellectuel exigé est faible, et plus alors la spiritualité
risque de céder la place au prosélytisme et à la haine
desautres. En bref, l’école dira à sesélèvesque chacun
est libre de croire ou ne pas croire en Dieu, mais qu’en
tout état de cause la spiritualité senourrit de la liberté
d’exégèseet de la résistance à l’utilisation perverse des
textes religieux. Il faudra donc que l’école publique et
privée écrive et mette au cœur de ses programmes le
grand livre rassemblant toutes les religions, qui per-

LAFORMATION
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Ici,l’IUFM
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mettra auxélèvesde« penserDieu »pluslucidementet
pluslibrement. Celivren’aurarien d’uneexplicationdu
monde,riend’unechronique,encoremoinsd’un témoi-
gnage ;ceseraune collection organiséedesrécits à la
foisdifférentsetsemblablesqui,deZeusà Yahvé,àJésus
ouà Allah,furent tissésdeboucheen bouche,passésde
mainen mainpour apaiserun peulespeurshumaines,
comme lescontesapaisentles frayeursnocturnes des
enfants.C’estdonc ausein d’uneécoleéclairée(etnon
dansl’obscuritéd’une révélationde repli)queles élèves
apprendront dèsle collègeà tisserensembleles fils de
récits fondateurs différents qui les rassembleront au
lieu de les opposer.L’enseignantleur expliquera que
cessuperbesrécitsne sontpasécrits pour relater exac-
tement l’Histoire et qu’enaucuncasils ne doiventêtre
utilisés pour édicter desrèglesdevie fondéessur des
modèlesarchaïques.Il leur montrera comment ils les
réunissenttousdans leurhumanité. Ils comprendront
ainsique,si leshommesont écritcesrécitspour d’autres
hommes,c’estafinque « l’idéede Dieu »partagéeleur
permettedene pascomplètementsedésespérerdevant
cette impossiblecontradiction : avoirconsciencedela
singularitédenotre êtrevivanteten mêmetempsavoir
consciencedu caractère inéluctablede sadisparition.
C’estencelaqu’auseindenotre écolefrançaisecesrécits
fondateurs,serépondant lesunsaux autres,pourront
participer à l’élévationspirituelle ouverte et tolérante
denosélèveset leséloignerontdela révélationmessia-
nique.C’esten celaque l’écolepublique et privéesera
spirituelle et laïque.

La question du divin, à travers l’étude objective de
sestextes,devra doncavoir toute saplace àl’école en
sedistinguant clairementdel’instruction religieuse.Ce
serala seulefaçondedétourner les élèvesde ceslieux
obscursoù seconfondent verbeet incantation, lecture
et récitation, foi et endoctrinement ; là où lecaractère
sacréd’un texte lerend impropre à la compréhension ;
là où la quête du sens est immédiatement considé-
réecomme dangereuse,profanatrice et impie. C’est
ainsi quenos élèvesseront à jamais prémunis contre
la récitation privéede sens,mais au contraire invités
à s’éleververs la compréhension autonome. Aucun
texte, fût-il sacré,n’échapperaau questionnement et
à l’interprétation desélèves.Bien au contraire, ils les
soumettront à leur compréhension.Ils les« prendront
eneux »,lesinterpréterontdefaçonsingulièretout enen
respectantl’intégrité lexicale,syntaxiqueet historique
et…ils honoreront ainsi leursauteurs.

Cetteexigenceimposéeauxtextesreligieuxne sera
enaucunefaçonunetrahison del’idéal laïc.L’école,en
effet,ne dira pasen qui il faut croire ni cequ’il faut faire
pour manifestersafoi.Ellen’attendrapasd’unprophète
oud’un quelconquetitan larévélationde lavérité.Elle
transmettra au contraire avecbonheur les récits que
leshommesont tisséssiècleaprèssièclepour tenter de
donner desréponsesauxquestionsdouloureusesque
leurposaitleur condition humaine.Maiselledonneraà
sesélèvesledroit et lacapacitédelesexaminer,deles i
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analyseret delesquestionner,texteaprèstexte,avec
infiniment d’exigenceet derespect.Certainsdiront sans
doutequecen’estpaslamissiondel’écolequed’analyser
les textesdits sacréspour en montrer l’universalitéet
la diversité.Mais,croyez-moi,si l’écolen’accomplitpas
la tâche nécessaired’élucidation et de mise en écho,
adoset jeunesadultesentreront alorsdansunereligion
commeils adhèrentàun réseausocial,afind’yretrouver
des« amiscroyants »– aussiignorantsqu’eux –avecles-
quels,fautede partagerdesconnaissancescommunes,
ils ne seront liésquepar l’observancepointilleuse des
mêmesriteset lahainedesmêmesennemis,desmêmes
« mécréants ».Ils feront alorspartie d’un clan dont ils
imiteront maladroitement l’accoutrement, dont ils
répéteront sanslescomprendreles prières et dont ils
partageront préjugéset motsd’ordre.Ils porteront leur
religioncomme unsignedereconnaissanceachetéà vil
prix et exhibéavecd’autantplus d’agressivité ;et l’école
en seraréduiteà chassercessignesfaute den’avoirsu
en expliquer collectivement le sens.Cette adhésion
religieuseaveugleet servilepervertiraalors leprincipe
spirituelet serviralacausedesmouvementsintégristes
les plus détestables.Si l’école n’imposepasauxtextes
detoutesobédiencesanalyseet interprétation,lesmots
du sacrés’égrainerontalors,portés pardesrécitations
privéesde sens ;ils ne serontplusque desmotsd’ordre
qui donneront l’illusion d’unecommunion confession-
nelle àceux quenerassembleronten fait quelespeurs
et la haine.Sil’écolerenonçait à donner un senslaïc à
la spiritualité, elle laisseraits’avancer,de plus en plus
nombreux,cachéssouslemasquedu sacré,recruteurs
et marchands demort.

UNEÉCOLEQUIPRENDRASOIN
DESPETITSENFANTS
L’insécurité linguistique s’installe très tôt ; elle per-
vertit l’apprentissagede la lecture et de l’écriture et
fait entrer très tôt certains jeunes enfants dans le
long couloir de l’illettrisme. Ne l’oublions pas !C’est
la qualité de l’accompagnementfamilial puis scolaire
qui conditionne lebondéveloppementd’un enfant.On
ne s’enexonèrepasen le collant devant une émission
de télévision, fût-elle éducative,ou enlui faisantfaire
des collages.Un des droits fondamentaux du petit
enfant est qu’onporte une attention constante à ce
qu’il dit. Il abesoinqu’on lui donne régulièrement des
mots nouveaux ; il veut voir dans lesyeux de l’adulte
que l’on accueilleavecvigilancesestentatives parfois
maladroites mais toujours signifiantes. Il demande
que l’on s’engageà ses côtés, avec autant de bien-
veillance et d’exigence que de constance… C’est de
cette présenceattentive, de cetteécoute affectueuse
et lucide,de cette parole ferme et bienveillante dont
sont privésbon nombre d’enfants,quelleque soit leur
appartenance sociale. Spoliés de cette médiation,
certains élèves,si l’écolene lesprend paschacun en
charge,risquent ainsi des’engagerdès3 ansdansun

long couloir qui les conduira à la vulnérabilité intel-
lectuelle et àla violence.

REVOIRLESCONDITIONSD’ACCUEIL
DESTOUT-PETITS
Si l’école décide de laisser venir à elle tous les petits
enfantsde 2 ans,elle devraposséderleslieuxet former
desfemmeset deshommes capablesd’accompagner
cestout-petits dans leur développementlinguistique,
psychologiqueet affectif.Lesresponsablesde l’Educa-
tion nationale doiventsepersuaderque,s’ilstentaient
de « faireavecles moyensdu bord »,ils endosseraient
uneresponsabilitémajeureenabîmanttrès tôt ledestin
scolairedesenfantslesplusfragiles.S’ilsneprennentpas
consciencequel’accueildestout-petitsà l’écoleexigeque
l’on transformeradicalement leslieux et lesmodalités
d’accompagnementdes« élèves »et que l’on impose
uneformation spécifiqueauxenseignants,ils ne feront
qu’accentuerencorepluslesinégalitésdèsleplus jeune
âge.Comment peut-on, en effet,imaginer que 30 très
jeunesenfantsréunisdansunesallede50à 60 m2,confiés
auxbonssoinsd’un instituteurquin’apasétéformépour
cela,pourront trouver desconditions favorablesà leur
développementpsychologique,linguistique et social ?
Pouravancer,parexemple,surlechemin dela maîtrise
du langage,un enfantaabsolumentbesoinqu’unadulte
dûmentformélui fasseprogressivementdécouvrirceque
parler veut dire et comment s’approprierles outils du

i
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langage.Or, si de jeunes enfants sont groupésà 30 avec
une enseignantequi pare au plus pressé[…], ils seront
condamnés à apprendre à parler principalement avec
29 autresenfants de2 ans.L’école,danssonorganisation
actuelle,ne pourra donc que fournir une très mauvaise
réponse à une vraie question poséepar les profondes
mutations culturelleset lesimportantes transformations
de la structure familiale. Et que l’on ne vienne pasnous
dire que certains enfants de 2 anssont plus à l’abri dans
une salle de classe que dans un milieu familial où les
menacentindifférenceou maltraitance.Pauvreréponse !
L’écolene peut êtrequ’exceptionnellement et ponctuel-
lement un lieu d’asile ;on nedoit en aucunefaçon institu-
tionnalisercette fonctionqui neconcerned’ailleurs(etfort
heureusement)qu’unetoute petiteminorité d’enfants.Ni
lecalcul cyniquequi poussecertainssyndicatsà vouloir
compenserune baissedémographiqueparunescolarisa-
tion précoce,ni l’indignation légitime devant la détresse
et lesdangersencourusparcertains enfants,nejustifient
lacréation hâtive etsansmoyensspécifiquesd’un espace
éducatif de mauvaise qualité.

SAVOIRÉQUILIBRER
LATÊTEETLAMAIN
Dans l’école que nous construirons ensemble,nous ne
devrons plus jamais entendre un conseiller d’orienta-
tion, un peu gêné,dire en aparté, à desparents confus,
à l’issue d’un conseil de classe :« Voussavez,Antoine
n’aimepastrop lesactivités intellectuelles ;il ne lit qua-
siment pas,écrit trèspeu et,enplus,il a uneorthographe
épouvantable…Peut-être serait-il plus à sonaise, plus
heureux,dans une filière professionnelle… »Et ce père
ou cette mère un peu honteux, un peu coupable de
n’avoir pasréussi à générer un surdoué, s’inclinera en

sedisant que c’estsansdoute mieux ainsi. Ce mépris à
peine fardé ne devraplus avoir saplace dans l’école !En
bref,nous bannirons définitivement de l’écolela phrase
« puisqu’il n’estpasfait pour les études,il vaut mieux le
mettre au boulot, leplus vite possible ». Dans cetteécole
de l’équilibre, le gesteprécis portera une penséeclaire :
précision d’une main qui trace lettres, syllabes,mots et
phrasesavecun soin jaloux, offrant ainsi à l’intelligence
d’un autre une pensée soigneusement articulée. On
traitera avecla même exigence, la même sévérité et…
la même admiration le résultat du labeur intellectuel
et du labeur manuel.

C’est le collège qui portera bien haut cet équilibre
entre la tête et la main. Il pourra ainsi assumer enfin
avecfierté le qualificatif d’« unique ». Tousles élèvesy
seront jugés avecautant de rigueur et d’exigencepour
leur capacitéà expliquer un texte littéraire ou à résoudre
un problème,quepour leur talent àconstruire un circuit
électrique, à façonner un objet ou à construire un site
Internet. Nul n’yentrera que nousne l’ayonsformé à lire
avecefficacité et pertinence, à expliquer et à argumen-
ter à l’oral, à mettre avec précision sa penséeen mots
écrits. On s’assureraaussi de l’acquisition d’un esprit
scientifique et de la possession d’une baseminimale
de culture commune.

Sur la base de cet engagement garantissant à tous
la maîtrise des savoirs et savoir-faire fondamentaux,
le collège donnera strictement autant d’importance
aux activités techniques et technologiques qu’auxdis-
ciplines dites générales. Ce collège marquera ainsi
l’équilibre entre la réflexion et l’action ; chaque élèvey
apprendra à laisser sur le monde une trace contrôlée
par sonintelligence. Il n’y serani « ringard »de penser,
ni honteux d’agir.Ce ne sera qu’à la fin de la classe de
troisièmeque s’ouvrirontalorsdeuxvoiesqui donneront
respectivement une importance plus grande soit aux
matières générales,soit aux activités professionnelles.

A tousceuxqui oserontdire que,pour certains élèves,
il vaudrait mieux oublier littérature, scienceset histoire
pour qu’ils deviennent au plus vite d’habiles plombiers
ou de vaillants maçons, l’école rétorquera qu’ils font
preuved’un mépris inacceptable et qu’ils ont de notre
sociétéune vision sectaire,figéeet partisane.Notreécole
défendrala conviction qu’un plombier seraplus compé-
tent et plus ambitieux dansson activité, et en tout cas
plusfier d’exercersonmétier si,au-delàdesaprofession,
il porte sur le monde un regard éclairépar la culture lit-
téraire,scientifique et historique. L’écolesauraaffirmer
àcescyniques qu’unmaçon, un plongeur,un coursier…,
a ledroit qu’atout être humain de mettre clairement en
mots sapensée,de pesersur ladiscussion collective, de
discuter lesallégations sansfondement et de critiquer
les textes sectaires. Et j’ajouterai volontiers que les
professeursd’université, dont jesuis,seraient
sans doute des hommes plus « complets »
si, dans leur cursus, on les avait entraînés à
réparer une fuite d’eau, à détecter un court-
circuit ou à scier et raboter une planche… Q

NOUSBANNIRONSDEL’ÉCOLELAPHRASE
“PUISQU’ILN’ESTPASFAITPOURLES
ÉTUDES,ILVAUTMIEUXLEMETTRE
AUBOULOT,LEPLUSVITEPOSSIBLE”.

SAVOIRSET
SAVOIR-FAIRE
Cen’estqu’àlafinde
laclassedetroisième
quedevraients’ouvrir
deuxvoiesdonnant
uneimportance
plusgrandesoitaux
matièresgénérales,
soitauxactivités
professionnelles.
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